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Lorsqu'il atteignit le vestibule sur 1' quel s'ouvrait la loge
du concierge, l'entrée do ce réduit était ubtru5e par un gros
hommte qui, dtbojat sur le seull et appuyé sur un des montants
de la porte, causait aven le portier, nssis au fond de lit loge. Il
montrait donc à Paul son dos, rccouvert d'un habit à larges bas-
ques au bas deequelles paraissaient deux jaumb-s enfermédes dans
dcis guOtreai. Ces; guêitres et le chapeau à galon d'or qui lui cou.
vraitla tête indiquaient asstz que ce causeur était un domrectique.

Avant de lui tourhi-r l'é5paule pour se f4ire livr r pas. aga
par le laquais, Avril chercha d'abord dans son gousset le louis
dont il allait payer le concierge. lie peu de temps qu'il mit à
se fouiller lui laiesa entendre cc ttc phrase prononcée par le
domestique :

-Non, je n'étais pas encore arrivé à sa mansarde que votre
«sans le sou "I avait fini de jouer du marteau.

-Huin 1 hum 1 fit tout à coup le concierge qui, derrière
l'épaule do celui qui parlait venait de voir surgir la tête de son
locataire.

A ce signal, le laquais se retourna vivement et, apercevat
le jeune howme,dL<gagea la >por te pour le laiRser entrer dans la loge.

-Ah 1 monsieur Avril, voici une lettre arrivée ce soir
pour vous. Je comptais vous la remettre demain matin en mon-
tant pour régler notre p(tit comp.te, dit avec empressement lu
concierge.

-Vous n'aurez pas cette peine à prendre dennain, car je
paye ce soir, répondit Paul qui, retirant la lettre de la main du
portier, la remplaça par un loui.

A la lueur du bec de gaz de la loge,lc jeune homme parcourut
sa lettre. Comme vingt autres précédemment reçues, elle répen-
dait par nu refus à une des nombreuses demandes d'emploi qu'il
avait faites depuis deux mois.

Pendant qu'il lisait, les deux hommes qui avaient subite-
ment changé de sujet de converration, fcignaient de continuer
un entretien commc-ncé.

-Oui, di-ait le père Mathis avec un énorme soupir de tris-
tesse, j'ai l'itm ua douleu r do vous le dire, mon eh. r Bricrad,
je trenibro, d'avoir bientôt à pleure ce bon ' t vénéré M. do
Saint-Dutasse.

-Hélas 1 quelle i.ffligcante neuve le il me faut reportér à
mes maîtres qui adoraient ce respi etable et dignea monsieur,
répliquait, non moins plaintif, celui que le concierge avait appelé
:Bricard.

Après avoir achevé la lecture de sa lettre, lorsque Paul
releva la tête, sonl regrard rencontra 1(s yeux de Bricari sqi étran-
gement fixée sur lui qu'il en prit l'éveil.

-Oh 1 oh 1 ce laquais tient donc bien à pouvoir me rocou-
naître plus tard ? piens a le jeuie homme cil tirant le cordon de la
porte quti produtit prés de sa main.

-Vous rort<z ? demaaùda le portier en voyant -ta besogne

- Oui, père Matis,. Je dois mêmne vous prévenir que je
rentrerai probablement aff<z tard dans la nuit, r,épondit il ûn
quittant la loge.

Quand, après avoir frauecht la rorte cochère, il ce retourna
pour en tirer après lui le lourd b..ttant., il aperçut Bricard qui,
lè corps à moitié sorti de la loge, l'avait suivi des yeux.

A ecUe vue, un de ces pressentiments qu'on ne saurait
expliq.uq lui monta atu cerveau.*

I txavcr&s rapidement la rue et vint se blc'f r dans la sombre
encoignjxrci d'une maison qui faisait face à la sienne.

Vingt secondes après, la porte se rouvrait polir donner pas-
page à Br:card qui, en tuerant le pied dlans la ru"-, tourna la
tate à droite et à gauche pour eceonnaitre au loin celui qu'il
cherchait.

-Il a clone couru I maugréa-t il.
Mais ai peu de temps WStait écoulé qu'il pensa quo le jeuneo

homme n'avait pu que tourner à l'angle de la très-voisine rue
Ohauchat et il prit sa (ourse dans cette direction.

En ne voyant pas devant lui le gibier qu'il comptait pour-
suivre, Bricard roviât au plus vite sur ses pas et, toujours cu-
tant, il longea la refuge do Pou), qui l'tntcndlit grondi Y au piF-
sage

-Il doit avoir gagné le faubourg Montmartre.
Avril attendit un peu pour s'assurer si, aprèi avoir fait

buisson creux, le laquais n'allait pas venir retrouver le père
Mathip. Après dix minuteî écou'éesq, il quitta sa retraire et, à
son tour, il prit la rue Chau.'la.

ÀAson arriîée sur le bnulrvard, il ge sentit sibitement pr*s;
d'us) étourdissement. C'était son etnequi prot-tt~it contre
un sérieux.oubli.

-Je n'zii pas 'lîeé 1 se dit-il.
Autant cette précaution avait été inutile quand il songtait

à se pendre, autant t'île devenait obligatoire maintenanat qu'il
tenait à vivre. Il f ntra donc dns un restaurant a la mode où
le garçon, qui vinýse mettre à ara ordreil, le servit aven un
empreFsenxent-temrér,; par une forte nméfiance pour ce client, si
piètrcment % Otu, qui faisat dispar. itre les plats avec une remar-
quable rapidité.

Apiès tant de longs jours d'ubàtinenuv,. l'appétit d'Avril
rentrait dlans son arriéré.

Mais si' l'estomac du jeune bo-uuaie fonetionnait vigoureuse-
int, son esprit ne restait p-ts osif.

-Allono, se digait le mangeur, pitisqute les événements doi-
vent tie diet, r le choix que j'aurai -à tiire lundi matin, au moins
faut-il que je lei étudie. Pourquoi ce domestique à face dle
coquin voulait-il me suivre ? E-tece polir con compte ou celui do
ses midtres ? En quoi puis-je être utile out dangereux ? Co Bni-
card m'a examiné en homme qusi me voyait pour la première
fo iq.. oui, mais quels regards 1... c'est -1 eux que je dois le soup-
çon qu'il allait se lane.r sur mes traews et la p.-u,ée de joueor au
fin avec lui. Qu'ai je donc pu dire ou faire pondant nia courte
station clans la loge qui n*t mis ce curieux à mes trou-ses ?

Tout en découpant un pcrdr- a-t, Paui fouil'ait dans sa
mémoire pour recon-tCi uer le pa>eé darns eh-tcun de ses détails.

-Ah 1 j'y ,uiq, se dit il ; non, ce u'cýt pas à ua présence
dans la loge que je dois sang r, car je mc rappelle les"I hum I
hum 1 "1 du portier qui dénorgaient nia présence à B-icard me
tournanît le dei. C'éb.tit lui dire : I Chust 1 il est là. " Donc, ces
deux hommes parliiet de moi quand je suis arrivé. Voyons;
est-ce qu3 je n'ai pas entendu leurs d'-rmit rs mots deugés ?
Quels étaient-ils donc ?

Pour mieux se rtefr..îohir les souvienire, il se versa un verre
de Bordeaux. Le moyen êt-tt bon> car, asiOla tuamdire
en travail répéta au buveur, mot pour mat, la 1 hrasc de Bri-

<'f :I Je n'é ais pas core airrivé à sa ui:nc<arie que voire
sanis le You avaiît fini il.. î't'er d't t,,art* au. I

-Rien de bien c ffeqant dans ces paroles dout l'cxplioatipn
est fort simple, poursuivit le chercheur, mes coups de marteau
ayant troublé la maison, 11athiq, pour fa'ire cesecr mon tinta-
marre, m'avait envoyé ]3niuArd qui lui rendait cote de sa
commission.


